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antre ;-Kaliban rev' t d'écilles ddjpoigeon ettsdn sourd et atroéei, yogemen,
Que ferait là ce inécihant poisson i Parla reine Male! le grand Shakespeare en a
bien faitd'autres ; il à fait mieux que des poissons mangeant à l'étald'un boucher :
il a mis le ciel dans, l'enfer, il a attaché les grillons à des chars, il a accouplé Pal-
staff au princ~h Henrigilr £ahurlé ou -lon .pîe, priéoù lon h*urlé ; il a fait entrer
Antoine Chez des nistables ei1a belldEgyptenhechedeïligides: joyeuxet
terrible, chienet loup, dieu et homme, toujours homme mme qànd il est dieu,
e cependa'nt phltéton diéu:qu'uà home ; i j

_Montrezmoi la chambre à coucher, ma bonne femme, que je voie toute la
mia1son'de Wiliam'V''^

% Mon Dieu !,milord, lescalier tombe en ruines; c'est à peine sile pied d'une
sauterelle oserait ifrannhir I eVoyez, milord, cesjongies toiles d'araignées, cette
paasiére qui's'envole,, ce plafond quise, penche, et ces brèches inégales; il y a
üitf, iilord' ~'sTîlte unoir encore que la ab~ae de-l'apot'caire-ý -dans Romé o-et

4Tliettëlj I n'est pàa & doüteu - èpenat Sq'e lè gåïnd li ùmîu ne coüdlit'ddÏs-
e.ette.piée-;;.onyyyten.c.re, ilyja,prs de',dix ans,.ungnd Wentrelacé dans
un coeur avec un B ; toutes les miladys inscrivaient ce chiifre särleur album ; les
murs sont chargés de verde'ïoûtès.ladûgu"ë,'ét'nelionte d'avoir sali ces murs t
Mais aujourd'hui on n'y monte plus, milord; il faudrait une fée pour oser grimper
cet escalier vermoulu.

Et en même temps, la,pauvre vieille potsait,un -profond soupir de regreis.
Justement le jous' étsit 'à"son déilin,'un ven d'auiomne asoipirait dans les arbres

jaunis, la rivière e'annonÇait an. loin -par un solennel murmure. Je m'assis sur le
bloc de chêne qui avait servi à Shakespeare, je lr'tai Poreille au bruit qui se faisait
auddehorà ;'j'écoutais'le calme'qii se faimuit dais l'étage supérieur, -quand je vis, à
travers les drevass du plafond' (ce n'était pas'tine erreur)i une lumièie;subite, unie
'pâle et.incétairne'la·té. ''enitendi'des pas d'hommeà.

Voilà le sabat qùi comiiene, s'écria la vieille !Etelle prit la fuite en fermant
ila portesur'moi.

Quelle visiori!" J'aper ns Loridfeâ ienveloppé-e dans un épais nuage de Tfunée,
'et traversée par'la-Tamiser 'l était quüatrt:beures, et les bourgeois se rendaieni
aux combats d'uré'c'éïaient déjà de grs màrchaddsen'longs, habits et en groe.
chapeaux. Au meme instant, arrivait un' beaus-jeihne homme,"pauvre'et pâle,
avec l'air d?'ui frgitiff '.Tidns imon cheval, lui -disait unbourgeoisije te donnerai
un penny. Et il'ténàitIe dheval à la' porte' du -théàtrg en disant: Voilàluiva
bien !'* Puis l'écuyr fahišt un sonnet- d'amour; il lisait- les vers d'Ovidé et les
récits de Plutarqüe. On4ui parlait de deux roses ; alors il s'aniniait commesarie
sybille::en avantla joyeue An'gléterr·é-' en avant l vieille ,Angleterre L en avant

;les joies' du cabaretî 'les ,îmjiétuides du 'ýombât! rien4ùe: des -noms de notre his-
toire ; que de pleurs ! que de cris ! que de fureurs! Salut àà More ! applaudissez
lé|Vore matelot' ;le Moreest .un-navigateur comhe' vous, comme vous il ai été le
maîtred a mer. Voilà-lord iyééeste-rqi -entre, la noble jarretièré est à a'ajambe,:
Protégez'lé'auvre poète; ñilod;- dites un mot pour -lui la reine-belle, à l
véetale assise izt- le trOné d'Orient. Milord, il existe une pétition cÎ'ntre -Reniri 11I
et Les Jdyeušéa'Commres les 'bouchers de' Londres réclament, et disent qti'on
leiu-fait toit'.'

"Et la reinè tranqulillise ce grand poète, etlës ann~ales des:-trois royaumes se dé-
roulent aux yeux du peuple anglais; -la féeèie'ést enicore de l'hisioire. ' Posez-vous
sirle coeur de 'rios vierges, esprits du gentil Ariel ; 'que le malin Puck assiste a nos
iéves, 'et' nous'réveille aumilieu d'un - songe d?été; pour nous. montrer combien la
'uit est belle !" ShblesËeáre; a toui-fait: il a fait mourir Brutus; ,il a fait triompher
la mère de Coriola'ný; il'a erevé les yeux dujeune roi Arthur: Ne crve pas mes
paures yeux, Huber! Constance, Desd6mone, Juliette, Octavie, quelles fenimes !
quels pleurs ! quels drames I

Et je voyais -tous ces'léros, toutes ces femmes; j'entendais tout ce fracas poé-


